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daigne leur accorder un répit Le colonel sait-il que je suis Sous l'influence des préoccupations auxquelles chacun des
ici? convives se trouvait en proie, pondant une bonnne partie du

-Ma foi ! je n'ai pas eu le temps de l'on prévenir, et il vaut déjeuner, la conversation ne brilla pas précisément p6r l'entrain
beaucoup mieux qu'il l'apprenne en vous voyant. Il faut lui et l'animation. Cest En vain que Maurice se battait les flancs
laisser le plaisir de la surprise à ce b.-ave colonel. por obtenir un pç% de hausse dans le thermomètre.

-Dites plutôt le déplaisir, mua cher Maurice , mais enfin On eût dit que, au lieu d'être dans la salle à manger, d'un
mon parti est pris à cet égard. beau château de Touraine, où il ni manquait ni dejounes gens

-Je le crois, parbleu. bien, mua gaillard, car il y a le cha ni de jolies femmez, on se trouvait dans ue maison de santé,
pitre des compensations. et la température restait invariablement celles ds chambres

-Je ne vous tomprende Pa. de malade Un petit incident vint pourtAnt répandre quelque
-Je me comprends, moi , mais nous causerons de cela plus agitation dans l'atmosphère.

tard. Allons, en avant, marche! le moment est venu dese Au dessert, une des portes de la, sasle à manger s'étant ou-
rendre à l'ordre. Tenez, entendez-vous, voilà déjà la cloche du verte, on vit apparaître sur le seuil BowMa.a, le grand lévrier
déjeuner qui sonne? Dépêchons-nous! de Maurice %i n'avait, bien entendu, à aucun titre, ni ses

Quelque diligence que fissent les deux jeunes gens, M. de grandes ni les petites entrées dans les appartements du cha-
Montmagny avait déjà quitté sa chambre lorsqu'ils s'y présen- baux ; car la douairière ne pouvaitsouffrir lesanimaux. Bou-
terent, et bientôt ils purent l'apercevoir tratersant une allée àfaza tenait d4licatement dans sa gueule un magnfque bou-
du jardin et donnant le bras à madame de Sauves pour gagner quet de fleurs fraîchement cueillies% dont il semblait pour le
la salle à manger. Mademoiselle de Chalandray les suivait à moment fort embarrassé.
quelques pas, au bras de M. de Sauves, et tenait dans sa main -Qu'est-ce que cela signifie? s'écria la douairière, voulez-
le bouquet de son prétendu. vous bien chasser cette vilaine bête! A la porte, Bou-Maza !à

Le colonel, qui avait addiqué dans cette circonstance la tenue la porte!
militaire, était loin d'a oir renoncé pour cela à ses façons de -Pardon, bonne maman, pardon, reprit Maurice, je ne de-
conquerant. Il avait le sourire sur les lévres, et sa démo4che mande nullement grâce pour mon chien, dont ce n'est point ici
et ses allures étaient d'autant plus triomphantes qu'il sentait la place; mais il apporte un bouquet, car il est on ne peut plus
s'appuyer sur son bras l'un des plus nobles blasons et l'une des galant, mon b'au lévrir.
plus charmantes femmes de France. -Lui, or son matire 1 fit le c nel.

Robert s'approcha de son supérieur presque timidement, car -Je ne sais, mais enc&re faut-il qu'il remette son offrande
la pensée que la duchesse et mademoicelle de Chalandray à la personne à laquelle il la destine sans doute, etje crois être
étaient là ne laissait pas que de lui causer un certain trouble, son interprète en proclamant que ce bouquet est pour la plus
et il sinclina profondément debant lu comte de Montmagny. belle. Vous allez voir avec quelle grâce et quelle intelligence

-Excusez-moi, dit-il en même temps, mon celonel, si je ne Bon-Maza va remplir son office... Bou-Maz! mon bon chien,
me suis pas trouve là à votre arri ée,. pour vous présenter mes écoute-moi bien Va porter ce bouquet à la plus belle, puis
devoirs. sauva-toi bien Vite I

Ce colonel s'arrêta un inevant, biaqua son lorgnon sous son Le lévrier toujours fort empêché de son fardeau et non
arcade sourciihere, puis d'un ton passablentnt ironique. moins inquiet qu'effaré, attachait, sur son maitre des regards

-Ahi vous voilà, %ous, répondit-; , ma foi I vous êtes bien moitié interrogatifs moitié suppliants. En voyant M. Chalan-
le dernier des officiers de mon régiments que je m'attendais à day lui désigner d'un covp d'il et d'un geste impératif la du-
rencontrer ici. chesse de Sauves, on put croire un moment qu'il avait compris

Là-dessus il continua son chemin sans même daigner s'aper- la tâche à laquelle il était convié ; mais il prouva bientôt le
cevoir que Robert, pleine de confusion, avait tressaillit et contraire car sil avait toute la grâce et la beauté des chiens
baisse douloureusement la tête, ni surtout que le bras de ma- de sa race, il en avai aussi toute la proverbiale intelligence.
dame de Sauves avait frémi sous le sien. En conséquence, après avoir fait le tour de la Uble, il vint

Maurice saisit. 'avement l. main qS son camarade. tout à coup poser son long museau sur les genoux de la douai-
-- kardon, lui dit-il, pardon, mon cher Robert, je n'avais pas rière. Là il lêha brusquement le bouquet qu'en avait plaé

prévu cela, entre ses dents et qui roula sur le parquet de la salle ; puis
-Je l'avais prévu, moi, reprit tristement Robert. il décampa au plus vite.
Et il alla s'asseoir, morne et silencieux, à cette table, où, Plus d'un rire mal dissimulé éclata autour de la table et les

pour la premiere fois de sa vie, il avait lu bonheur de so trou- domestiques eux-mômes eurent grandpeine à conserver leur
ver avec sa mere, sur laqueile il osait à peine parfois arrêter sérieux. La marquise de la Rocbe-d'Eon était devenue toute
furtivement son regard, mais sans pouvuir éthansger avec elo rouge, elle avait pinc6 les lvre et dardait sur son petit-fils un
une parole. oil courroucé. M. de Montmagrjy, qui était assis auprès d'elle,

Qu'aurait dit la maiquiso douairière de la Roche-d'Eon, crut devoir intervenir, et, ramassant le bouquet, il s'empessa
qu aurait pense le coluinel cunte de Muitmagy, bi, s.rtan' de de l'offrir à la duchesse, dont il baisa en méme temps la ffain
son attitude réservé et discrète, lui un humble lieutenant, un avec une galaterie toute parfumée de traditions de l'ancien
petit olicier de fortune, il s'était permis de se mêler à la con- régime; puis il S'écria
versation de ces nobles personnages avec madame la duchessE -Mon cher Chalandray, je répare l'erreur de votre lvrier
de Sauves I mais c'est votre faute aussi Cpt animal 'est ps franeas. Il

Façonne depuis iongtenps dejà au joug si dur parfois de la fallait loi parler dansa langue, et je suis sèr qu'il aurait coin
discpimîe, disons ieux de laservitude nailitaire, Robert savait pris tout de suite.
tout ce qu'un subalterne doit de déférence et de respect aux -Merci, mon colonel, repartit Maurice. Vous avez raison.
caprices et aux fantaities parfois les plus arbitraires dt ses Si notre camarade Sauvageol avait Été ici, c'est lui que j'aurais
superivurs hirarchiques, et particulierûment d'un chef de Jirg6 dêtre mon trucheman auprès de Bou Maza.
corps , mais tout sot ùtre se revoltait à la pensée d'avoir à -Oui-dhv fit le colonel, il n'aurait plus manqué que d'avoir
supporter cute tyrannt du grade, exercée d'une façon si bu ici «.% Sanhageol: Mais est-ce que X Robvrt ne baragouine
malante pour luI, non pas tant parce qu'il se trouvait en dehors pas aussi l'arabe?
du regimcnt que parce que cela se passait sur les y eui de ,a- -Excusez-moi, mon colonel, répondit le jeune )fficier ainsi
dame ue 6auves et de uademoirelle de Cbh:androy. direoteme

Ce qui eût été à peine pour lui, en tonte autre circonstanceo, langue.
de simples piqûres d'épingle, sa transformait alors en coups de -En vérité, voun m'tonnez, monsieur Robert; ma paroit)
poignard , et ce poignard, une nuaar impitoyable se prOparait d'honneur vous m'-tonne!
sans doute à le rptournour iodassamment dbt la plaie.


